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cclnlc; mais que s'il vouloit l'cpoiiscr >

elle délruiroil le fruit qu'elle porloi^

dans ses cnlraillcs. L^curgue etil lior-

reur de la [M'oposilion; cependant pour

ne pas exposer l'onl'ant de son frère à la

fureur anilmieuse de cette marâtre , il

lui dit qu'il ne vouloit pas lui faire ha-

sarder à elle-même sa -sic par l'elfet des

remèdes violens
;

qu'elle eût à se con-

server
,
qu'aussitôt qu'elle seroit accou-

chée, il la dél)arrasseroit de l'enfant, el

l'épouserolt. Quand elle fut près du

terme , il ordonna que si c'éloit une

lille on l'abandonnât aux femmes , si

c'ëtoit un garçon , on le lui apportât.

Ijycurgue et oit en ce moment a table

en grande compagnie. On lui remet un

enfant mâle. Voilà votre roi^ leur dit-

il. On sut qu'il auroit pu s'assurer le

trône ; ce désintéressement lui fit infini-

ment d'honneur, mais sa belle-sœur ne

lui pardonna pas une conduite aussi

vertueuse. Malgré la preuve de modé-
ration qu'il avoit donnée , elle vint à

bout de persuader qu'il ambilionnoil le

j^ouvoir suprême. Elleaffecloit de trem-

bler pour son (ils. Beaucoup de person-

nes paroissoient penser comme elle.

Liycurgue fatigué de ces soupçons , et

des désagrémens qu'ils lui attiroient

quelquefois .j après avoir élevé son ne-

veu
;
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